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Aménagement du terrarium

Technique & décoration

Vincent NOËL




 

Quel terrarium choisir, comment l’équiper, comment le décorer pour en faire un lieu de vie adapté au bien-être de mes reptiles ? Comment créer un petit aperçu de jungle ou de désert qui va embellir mon salon et ravir les yeux des grands et des petits ? Vincent Noël, terrariophile averti, répond à toutes ces questions et nous propose un guide rédigé dans un style simple et précis, et illustré de nombreuses photographies. Tous les thèmes fondamentaux de l’aménagement et de la décoration du terrarium sont abordés : taille, matériau, chauffage, éclairage, substrat, décor, plantes, sécurité, etc.


 

Vincent Noël élève des reptiles depuis l’enfance. Animalier puis animateur scientifique au planétarium de Strasbourg, il complète aujourd’hui son intérêt pour les reptiles grâce à l’herpétologie de terrain. Vincent Noël est un auteur régulier de la revue Reptilmag.
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Quel terrariophile êtes-vous ?

Un terrarium est un lieu clos où sont reconstituées les conditions climatiques et contenant l’aménagement nécessaires à la vie d’animaux terrestres tels que les reptiles – sujets de ce livre – mais aussi les amphibiens, les insectes… La terrariophilie est l’art d’élever des animaux en terrarium.
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La pièce d’élevage de l’auteur, les terrariums occupent le moindre espace. Photo : V. Noël.

Il ne s’agit pas d’une science exacte, ni même d’une science. Un ouvrage de terrariophilie n’est pas la notice de montage d’une machine qui permet d’obtenir un résultat parfait, reproductible à l’identique et à l’infini. En terrariophilie comme en aquariophilie ou en jardinage, une recette qui marche chez l’un peut échouer chez l’autre même s’il la suit à la lettre. Toute discipline confrontée au vivant doit prendre en compte son caractère naturellement évolutif, autonome et imprévisible. Il faut faire appel à son bon sens, à son ingéniosité et ne pas s’alarmer quand une méthode ne fonctionne pas alors que tout, semble-t-il, a été fait dans les règles. Néanmoins, il y a des bases, dictées par les nécessités biologiques des animaux et qui demeurent invariables et notamment des connaissances liées au matériel et à son bon usage. À chaque animal, selon sa taille, ses moeurs, son biotope, correspond un type de terrarium, de chauffage, d’éclairage, de substrat et de décoration. Ce livre aborde principalement les bases techniques de la terrariophilie, dont le perfectionnement et la personnalisation s’acquièrent avec sa propre expérience, mais aussi le contact indispensable avec d’autres amateurs. Ces bases permettent d’installer un terrarium pour (presque) n’importe quel reptile, à condition de s’être renseigné précisément sur l’espèce que l’on souhaite maintenir. En appliquant les données sur le biotope de l’espèce, sa taille et ses moeurs aux informations contenues dans ce livre, vous pouvez appréhender l’essentiel des besoins de l’animal en captivité et équiper son terrarium.
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Certains éleveurs privilégient la rationalité de l’installation et ne se soucient pas le moins du monde de l’esthétique. Photo : courtoisie La Ferme Tropicale.

Il y a plusieurs façons de concevoir l’élevage des reptiles, plusieurs « types » de terrariophile, sans vouloir créer de catégories toujours très artificielles, car l’humain non plus n’est pas une machine.

Le temps que l’on peut consacrer à chaque terrarium diminue au fur et à mesure que s’accroît l’élevage, et à partir du moment où on se lance dans la reproduction, il faut prendre en compte le maintien des juvéniles même si ce n’est qu’une partie de l’année. Du coup, certains éleveurs possédant beaucoup d’animaux se lancent dans une rationalisation de l’aménagement des terrariums afin de rendre l’élevage le plus pratique possible en sacrifiant parfois les aspects esthétiques. Ces éleveurs font passer d’abord l’animal qui doit bien sûr disposer du confort nécessaire à son bien-être sans entrer dans des décorations complexes dont l’entretien à grande échelle devient ingérable. On pourrait appeler cette méthode : « l’élevage rationalisé ».
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Ce terrarium de type tropical humide a été décoré avec de vraies plantes. Le sol est entièrement inondé ce qui permet de maintenir une humidité élevée nécessaire à ces dragons d’eau. Photo : courtoisie Exo Terra.

D’autres éleveurs préfèrent un nombre réduit de terrariums leur permettant d’apporter un soin particulier à la décoration ou d’opter pour de plus grands terrariums que le « minimum syndical ». Ces éleveurs peuvent pousser très loin la quête de réalisme copiant le biotope naturel et rivalisent d’ingéniosité dans les aménagements techniques et décoratifs. Mais attention, il ne faut pas que se soit aux dépens de l’hygiène ou de la sécurité, ni une collection de gadgets, car entretenir du matériel inutile c’est autant de temps de perdu et que l’on ne peut plus consacrer à entretenir ce qui est utile. On peut qualifier ces terrariophiles de « naturalistes ».

Certains terrariophiles sont aussi des naturalistes au sens plus classique du terme, ne s’intéressent pas seulement à l’élevage des reptiles, mais aussi à l’herpétologie en général et à l’herpétofaune de leur région. Il n’y a pas forcément de contradiction à être terrariophile et naturaliste. Quel intérêt d’ailleurs d’opposer éleveurs et naturalistes, les uns perçus comme des geôliers les autres comme des admirateurs du monde libre ? Ce n’est qu’une vision émotionnelle et peu rationnelle des choses et des sciences naturelles. La terrariophilie pratiquée en toute conscience des conséquences de ses actes et de manière responsable mérite d’être reconnue comme une passion respectable.

Lorsqu’on est débutant, on a tendance à « toucher à tout », élevant plusieurs types d’animaux différents (reptiles, amphibiens, insectes…). Bien souvent, dans cette passion comme dans d’autres, à mesure qu’on avance, on se spécialise. On choisit une catégorie d’animaux, les tortues par exemple à laquelle on se consacre en partant du principe que la dispersion n’est pas synonyme d’efficacité. Certains se spécialisent dans une famille particulière (les varans, les boas…) ou un type plus précis d’animaux (les geckos du genre Phelsuma, les colubridés asiatiques…) voire dans une seule espèce, pouvant devenir de véritables puits de science en la matière. Mais il reste des terrariophiles généralistes qui acquièrent un animal par coup de coeur, sans se limiter à un type précis.

N. B. L’élevage des crocodiles et des serpents venimeux n’est pas abordé ici, seule une minorité d’éleveurs le pratiquent. L’élevage de ces animaux est réservé aux éleveurs très expérimentés et dépasse le cadre de cet ouvrage.
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Certains petits lézards superbement colorés (ici Lygodactylus williamsi) et quelques plantes vivantes (ici une Broméliacée en fleur) permettent de reconstituer un petit échantillon de nature tropicale dans son salon. Photo : G. Allain.
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Le matériau de base

Ce livre est organisé selon les étapes de l’équipement et de l’aménagement d’un terrarium, telles qu’elles se présentent au terrariophile tant dans sa réflexion avant l’achat, que dans l’installation une fois chez soi. La première étape est donc de savoir en quoi sera fait le terrarium, quelles seront sa forme et ses dimensions.
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Le verre constitue le matériau de construction des terrariums le plus courant. Il est particulièrement adapté à la réalisation de terrariums humides. Photo : G. Allain.



Le verre

Le verre est encore le matériau le plus utilisé en terrariophilie. Il est apprécié, car imputrescible, hygiénique, d’un coût assez abordable et bien entendu transparent. La durée de vie du verre est quasi infinie contrairement au bois ou même au plastique et seule la silicone souffre du temps qui passe (même si une bonne silicone peut garder toute son efficacité plusieurs décennies).

Le verre résiste à beaucoup de facteurs de dégradation (UV, humidité, acide…), mais très mal aux chocs thermiques surtout quand il est au contact direct d’une source de chaleur. Ces chocs qui se produisent quand par exemple de l’eau touche du verre très chaud produisant des fêlures (qui sont réparable).

Le verre ne résiste évidemment pas aux chocs mécaniques violents, mais il peut aussi être dangereusement fragilisé par le poids, mal réparti, d’un objet. On peut néanmoins empiler des terrariums les uns sur les autres du moment que le poids est modéré et équilibré et que les plus gros terrariums sont placés à la base, les petits au-dessus. Néanmoins, il est préférable de disposer les rangées de terrariums sur des étagères car les empilements de cuves contenant un décor sont instables. Assurez-vous aussi que le support (meuble, étagère) soit bien plat.

Si vous n’êtes pas bricoleur, vous trouverez en animaleries toute une gamme de terrariums en verre. Sinon, vous pouvez le construire vous-même, le verre au détail reste malheureusement plus cher qu’un terrarium standard tout fait. C’est un matériau qu’il faut évidemment manipuler avec précautions, car il est très coupant.


[image: Illustration]

Les terrariums thermoformés sont extrêmement résistants à l’humidité, aux chocs thermiques et mécaniques. Photo : G. Allain.



Les terrariums thermoformés et les boîtes en plastique

Les terrariums thermoformés sont de plus en plus utilisés, bien qu’ils soient plus chers que les terrariums en verre. De nombreuses marques se sont lancées dans leur fabrication ce qui a fait baisser leur prix depuis quelques années. Il s’agit de cuves monoblocs, les parois ne sont pas collées entre elles, mais l’ensemble est coulé dans un moule. Le matériau est le polyéthylène: léger et offrant des résistances multiples (chocs, chaleur, humidité). Ces terrariums sont prévus pour être empilés les uns sur les autres, de plus ils sont légers et une personne seule peut les déplacer sans difficulté et en toute sécurité.

Des boîtes de rangement en plastique sont régulièrement détournées pour faire des terrariums isolés ou des « racks » : batteries de terrariums fonctionnant comme des tiroirs pour loger de jeunes reptiles voire des adultes. Il faut en général y percer des aérations, parfois sécuriser le couvercle et vérifier que le plastique supportera la proximité des chauffages. Ces boîtes sont évidemment beaucoup moins chères que les terrariums thermoformés, mais limitées en taille. Les dimensions maximales sont en général de 60 à 80 cm. Fabriquées en PVC, elles sont faciles à nettoyer et légères. La plupart s’ouvrent par un couvercle supérieur, ce qui n’est pas toujours un avantage. Mais en bricolant et en plaçant l’ouverture vers l’avant puis en y adaptant des vitres coulissantes, on peut en faire des terrariums à ouverture frontale.

Enfin, parmi les boîtes plastiques il existe les boîtes transparentes à couvercle amovible et aéré que différentes marques fabriquent pour les animaux (de terrarium ou autre) et souvent nommées « fauna box » (nom issu d’une marque, mais passé dans le langage terrariophile courant). Ces boîtes sont en général de petite taille, moins de 60 cm. Elles ont l’avantage d’être prévues pour héberger des animaux, sont étanches, transparentes, assez résistantes à la chaleur et le couvercle comporte une aération. Elles sont souvent utilisées pour les juvéniles, les petites espèces ou pour le transport.
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Les petites boîtes plastiques de type « fauna box » sont bien utiles pour un maintien provisoire ou pour l’élevage des jeunes. Photo : courtoisie Exo Terra.

Le bois

C’est sans doute le matériau le plus facile à travailler par un amateur et toute la gamme de bois et d’outils nécessaires se trouve en magasin de bricolage. Un bricoleur bien organisé peut construire plusieurs terrariums en bois en une journée. Les moins habiles qui n’ont aucune patience avec les clous de mauvaise volonté mettront plus de temps et épuiseront leur répertoire de jurons.

De très gros progrès ont été faits sur la qualité du bois et sa résistance à l’humidité. Fini le contreplaqué standard qu’il fallait enduire, poncer puis revernir tous les ans. Il existe du contreplaqué d’extérieur (CTBX) qui a une excellente résistance à l’humidité et du contreplaqué de coffrage (CTBC) qui, en version recouverte d’un film de polymère, est imputrescible — à tel point que des amateurs s’en sont servi pour réaliser de grands aquariums !
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Le bois est un matériau facile à travailler pour un bricoleur, même débutant. Les panneaux d’OSB (ici à l’arrière et sur les côtés) résistent assez bien à l’humidité. Photo : G. Allain.
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Le contreplaqué est souvent utilisé par les amateurs qui souhaitent réaliser eux-mêmes leur batterie d’élevage. Photo : G. Allain.

On trouve également des panneaux composites résistants, fabriqués avec des agglomérats d’éclats de bois (OSB) ou de sciure mélangés à de la colle. L’OSB est un matériau très résistant et de plus en plus utilisé. Dans le cas du bois massif, éviter les résineux qui libèrent souvent de la résine sur laquelle les animaux peuvent rester collés. Les peintures ont également fait des progrès et sont moins toxiques qu’auparavant (peintures pour l’intérieur).

L’avantage indéniable du bois par rapport au verre c’est sa résistance aux chocs, la facilité de le travailler (possibilité d’ajouter une ouverture en quelques minutes sans risquer de tout faire éclater), ses qualités d’isolation et son faible coût même au détail. Il n’est en revanche pas imputrescible comme le verre et n’est donc pas adapté à des terrariums très humides (hormis le contreplaqué CTBC). Sa résistance à la chaleur est également limitée, car le bois travaille et se déforme avec les variations thermiques et peut aussi... brûler ! S’il n’est pas exposé à une humidité constante trop élevée, un terrarium en bois peut durer des décennies. Les terrariums de taille moyenne (moins de 150 cm) peuvent être constitués de planches clouées ou vissées entre elles, en revanche, pour les grands terrariums, il faudra renforcer le tout avec une charpente en bois ou en aluminium.

Tableau 1 : Les différents types de bois









	Nom commercial


	Résistance mécanique


	Aspect/conception


	Résistance à l’humidité





	OSB


	Très bonne même sur grandes surfaces (très rigide)


	Gros éclats de bois aggloméré, aspect original


	Très bonne (pour du bois)





	Mélaminé


	Bonne


	Fines particules de bois agglomérées, planche recouverte d’un revêtement plastique coloré (blanc, noir imitation bois…)


	Bonne tant que le revêtement en plastique n’est pas abîmé (toute infiltration fait gonfler le bois)





	Aggloméré (non traité)


	Assez bonne


	Fines particules de bois agglomérées sous pression et collées


	Très mauvaise





	Contreplaqué


	Bonne surtout CTBC


	Feuilles de bois superposées et collées


	Mauvaise si non traité, nettement meilleure en qualité CTBX, imputrescible en qualité CTBC filmé





	Sapin brut


	Bonne


	Bois très blanc, tendre avec ou sans noeuds


	Mauvaise si non traité





	Chêne brut


	Très bonne


	Bois plus foncé et plus dur


	Moyenne à mauvaise si non vernis





	MDF


	Bonne sur de petites surfaces (souple et se déforme)


	Fibres de bois agglomérées


	Mauvaise si non peint







PVC et plexiglas

Le plexiglas est un plastique transparent semblable au verre. Il se découpe avec une simple égoïne et se perce aisément à l’aide d’un foret à métaux ou d’une scie cloche à bois. Malheureusement, ses nombreux défauts n’en font pas un matériau intéressant pour construire un terrarium entier sauf les petites unités. Il n’a pas la rigidité du verre ; les grandes plaques sont très souples se plient sous leur propre poids. Il faut alors opter pour des plaques très épaisses et très chères ou construire une armature en aluminium. Le plexiglas est sensible à la chaleur et peut fondre, enfin, il se raye très facilement, les griffes d’un iguane peuvent entièrement rayer la paroi en quelques mois.

Il existe du PVC expansé opaque (blanc ou coloré) en plaques de 1 à 19 mm voire plus, qui se travaille et se fixe comme du bois et avec les mêmes outils (ou avec des colles spéciales). Sa solidité est semblable à l’aggloméré avec un grand avantage : l’imputrescibilité. Il est également plus léger que le bois et montre une bonne résistance à la chaleur (jusque 80 °C). Le coût n’est pas très élevé si on le compare au verre au détail ou aux terrariums en résine et il n’a pas les inconvénients du plexiglas. Certains fabricants proposent des terrariums à charpente en aluminium et aux parois en PVC en kit que l’on peut monter et démonter.
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Les terrariums en PVC et charpente aluminium vendus en kit sont faciles à monter. G. Allain - HP Terra.



Le béton cellulaire

Le béton cellulaire vendu sous forme de briques blanches est un matériau léger, solide, que l’on peut étanchéiser grâce à des enduits et très facile à découper avec une scie manuelle ou électrique. C’est un matériau intéressant pour construire de grands terrariums de plusieurs mètres cubes. Ces installations seront fixes et ne pourront plus être déplacées.

Structure et différents types de terrarium

Aérations

Les aérations sont un point important et parfois sous-estimé. Dans un terrarium, deux types d’aérations sont nécessaires : aérations inférieures et supérieures. Leur rôle premier est évidemment de faire entrer de l’air dans le terrarium pour éviter l’asphyxie des animaux, car comme tout être vivant les reptiles inspirent de l’oxygène et expirent du CO2.

[image: Illustration]

L’aération basse est souvent constituée d’une plaque métallique perforée collée sur le verre à la silicone. Photo : G. Allain.

La circulation de l’air est assurée par la convection : l’air chaud monte, l’air froid descend. Dans le terrarium, l’air chauffé monte et sort par les aérations supérieures ; l’air frais entre par les aérations inférieures. Il est primordial que l’air chaud puisse sortir, car sinon, la température du terrarium s’homogénéise très vite, il n’y a plus de gradient thermique (voir chapitre sur le chauffage). Plus le système de chauffage est puissant (dans des terrariums pour lézards ou tortues de milieux désertiques par exemple) plus les aérations doivent être grandes. Bien entendu, un terrarium avec de grandes aérations est plus gourmand en électricité.

Une bonne aération permet aussi une évacuation de l’humidité, ce qui est vital pour certains reptiles vivants en milieu sec. Chez les espèces ayant besoin d’une forte hygrométrie, cela peut être vu comme un handicap, car le terrarium s’assèche vite, mais le mauvais réflexe est d’obstruer les aérations pour maintenir l’humidité. Mieux vaut augmenter le temps d’humidification plutôt que de laisser croupir ses animaux dans une atmosphère viciée propice au développement des moisissures et des microbes.

Il n’y a pas de règle particulière fixant la surface optimale des aérations. Toutefois, dans un terrarium pour serpents de tous types ou pour lézards et tortues ayant besoin d’un chauffage de puissance moyenne, la surface totale optimale des aérations correspond au tiers voire à la moitié de la surface au sol du terrarium. Dans le cas de terrariums pour lézards ou tortues héliophiles et disposant de puissants chauffages, la surface des aérations doit être supérieure à la moitié de la surface au sol du terrarium. Bien évidemment, lors de l’achat du terrarium, pensez à son emplacement, il ne doit pas être appuyé contre un mur si les aérations supérieures sont sur la paroi arrière, par exemple.


Caméléons et « ter rariums volières »

Chez les caméléons, ayant besoin d’une bonne ventilation, la surface des aérations sera supérieure à la surface au sol, dans le meilleur des cas, des parois entières (latérale et plafond par exemple) seront grillagées. Les terrariums très ouverts ou les terrariums-volières (constituées de filet ou de grillage) ont donné de meilleurs résultats dans l’élevage de bon nombre d’espèces de caméléons. Ces techniques séduisent de plus en plus d’autres amateurs de lézards exigeant de forts gradients thermiques et une baisse nocturne importante malgré la nécessité de placer de puissants chauffages.

[image: Illustration]

Photo : courtoisie Exo Terra.



Ouvertures

L’ouverture par l’avant est de loin la plus pratique, elle permet d’empiler ou de juxtaposer des terrariums et l’accès par l’avant est bien plus pratique pour l’entretien. De plus, elle est moins stressante pour les animaux : la plupart des prédateurs attaquent par le haut, les espèces nerveuses n’apprécient pas qu’on les aborde ainsi, se sentant attaquées elles peuvent répondre de manière agressive.
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Sur ce terrarium, les grandes portes permettent un accès aisé à l’ensemble du volume. Tout le plafond est constitué d’un grillage d’aération ce qui convient parfaitement pour un terrarium sec, mais pour maintenir une hygrométrie élevée, il faudra réduire cette surface. Photo : courtoisie Exo Terra.

Aquaterrariums

Le principe de l’aquaterrarium est de laisser une place importante à l’eau pour y abriter des animaux fortement aquatiques comme les tortues aquatiques voire certains serpents (Enhydris spp., Eunectes murinus) ou lézards (Draecana guianensis, Shinisaurus crocodilurus). L’aquaterrarium peut-être un aquarium transformé : au lieu d’être entièrement rempli d’eau, il ne l’est que partiellement tant sur la hauteur que sur sa surface puisqu’une zone terrestre reste émergée. La hauteur d’eau et le rapport de la zone aquatique à la zone terrestre dépendent des moeurs de l’animal.

Les dimensions des aquariums ne sont pas toujours adaptées aux tortues (les aquariums standard sont souvent très hauts et peu larges), mais il existe des bacs en verre spécialement conçus pour les chéloniens, plus larges que hauts. Les tortues aquatiques ont également tendance à essayer de traverser les parois de verre. Rares sont celles qui comprendront un jour que c’est peine perdue. On peut régler ce problème en opacifiant sur la hauteur d’eau les parois arrière et latérales non indispensables pour observer sa tortue. Pour la vitre frontale, qui d’ordinaire sert à observer les animaux de l’aquaterrarium, on peut la masquer par une façade amovible, que l’on retire quand on souhaite observer et que l’on remet le reste de la journée pour éviter que la tortue ne s’épuise contre les vitres.


[image: Illustration]

Afin de ménager une zone terrestre et une zone aquatiquetoutes deux de dimensions suffisantes, il faut prévoir une grande hauteur lorsqu’on conçoit un aquaterrarium.
Photo : B. Guillon-Cottard - Kanopée store.
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Pour les lézards et les amphibiens, on préférera un aquaterrarium fermé comme celui-ci, conçu de la même manière qu’un terrarium avec une aération basse et une aération haute. Photo : G. Allain.

D’autres solutions existent pour l’aquaterrarium : les bassins intérieurs. Même si des bassins en PVC spécialement prévus pour les tortues commencent à être commercialisés, il faut en général être bricoleur et aménager d’autres types de bassins ou de bacs en plastique. On peut aussi utiliser des bassins de jardin thermoformés que l’on habille d’une structure en bois, et dans lesquels on aménage une zone terrestre.

Convertir un aquarium en terrarium

Les avis sont partagés sur cette question, le manque d’aération est le principal argument défavorable. Mais pour certains éleveurs il n’y a aucune contre-indication à convertir un aquarium en terrarium à condition d’observer quelques règles. Il faut d’une part que la cuve ne soit pas trop haute et suffisamment large (les aquariums sont malheureusement souvent hauts et étroits), d’autre part, la partie supérieure devant être la plus ouverte possible, on remplacera le couvercle d’origine de l’aquarium par un simple grillage qui évitera les évasions. Un bricoleur pourra percer des aérations inférieures avec une scie-cloche spéciale verre, protégées par du grillage ou faire fonctionner hors du terrarium une pompe à air d’aquarium dont la sortie se trouve au niveau du sol.


[image: Illustration]

Si la transformation d’un aquarium en terrarium peut poser quelques problèmes, la conversion en un aquaterrarium est en principe très aisée. Photo : M.-P. & C. Piednoir.



Terrariums ouverts et enclos intérieurs

Le problème des évasions chez les tortues se pose moins que chez les serpents et les lézards ce qui permet de les loger dans des terrariums ouverts ou des enclos intérieurs. Ce type de terrarium est souvent réalisé en bois ou en béton cellulaire, le verre est déconseillé, car, comme leurs consoeurs aquatiques, les tortues terrestres passent leur journée à tenter de traverser les parois translucides. La hauteur des parois doit être égale au moins à la longueur de la carapace, car les chéloniens peuvent se montrer bons grimpeurs. Si elles arrivent s’agripper au rebord, elles peuvent se hisser et s’échapper ou basculer et se retrouver sur le dos. Bien entendu dans un espace totalement ouvert les pertes énergétiques sont considérables et la température de la pièce ne doit pas descendre trop bas surtout pour des espèces tropicales. L’idéal est de chauffer la pièce, si possible avec une température nocturne (par ex. : 20 à 22 °C) et une diurne (par ex. : 25 à 27 °C). L’avantage de ce genre d’enclos intérieur (ou « table à tortue » quand ils sont surélevés) est de fournir une très grande surface au sol sans avoir besoin de créer un espace clos avec un plafond, des aérations grillagées et des vitres coulissantes. Cela permet aussi une aération optimale et de bons gradients thermiques ainsi qu’un certain confort visuel.

On peut également loger quelques espèces de lézards dans des terrariums ouverts (sans plafond), notamment des espèces foncièrement terrestres et incapables de sauter. On pense alors aux scincidés terrestres comme Tiliqua spp. ou Eumeces schneideri, aux gerrhosaures ou aux geckos terrestres (sans ventouses aux pattes) comme le gecko léopard. Si les parois sont suffisamment hautes, on peut y loger des lézards plus agiles, mais cela reste généralement limité aux petites espèces à moins de disposer d’un très grand espace. Certains terrariophiles ont ainsi fait de magnifiques enclos en verre ou en bois, totalement ouverts où l’on voit évoluer les animaux sans vitre entre l’observateur et ses reptiles.
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Pour les tortues terrestres, la paroi de l’enclos doit être suffisamment élevée, mais il est inutile qu’il soit couvert. Photo : M.-P. & C. Piednoir.



Dimensions

La plupart des terrariums sont rectangulaires, mais bien d’autres possibilités s’offrent à l’amateur ingénieux pour gagner de la place et concevoir des terrariums originaux. Les proportions d’un terrarium doivent en priorité s’adapter aux moeurs des animaux :

— Pour des espèces essentiellement terrestres, la longueur et la largeur sont les plus importantes. Ils n’ont pas besoin d’une grande hauteur, celle-ci sera surtout déterminée par des équipements internes comme les lampes chauffantes et la distance minimale à respecter.

— Les espèces « semi-arboricoles » ou « semi-terrestres » grimpent souvent pour s’ensoleiller ou surveiller un territoire, mais se déplacent également beaucoup à terre. Ils ont besoin d’une hauteur plus importante que les espèces strictement terrestres même si la surface au sol reste majoritaire.

— Les arboricoles passent l’essentiel de leur vie dans les branches. Leurs terrariums sont souvent plus hauts que longs. Néanmoins, tous les arboricoles ne vivent pas à la verticale, des terrariums étroits et tout en hauteur ne sont pas forcément les plus adaptés. Des lézards comme Physignathus cocincinus ou Iguana iguana apprécieront des terrariums très hauts, mais également assez longs, car ils préfèrent vivre sur des branches horizontales ou obliques que verticales. À l’inverse, les geckos arboricoles sont en général positionnés à la verticale.

Les dimensions qui vont être données ici sont des fourchettes entre le « minimum nécessaire » et le « maximum utile », cette amplitude laisse la possibilité de trouver un terrarium selon l’espèce, la place disponible et à la décoration souhaitée. Le « maximum utile » peut-être dépassé, mais il faut rester raisonnable, loger un anolis de 12 cm dans un terrarium de 2 m de long ne sert à rien et peut poser de gros problèmes pour l’alimentation.

Classiquement, la façade d’un terrarium est supérieure à son côté, mais on peut parfaitement inverser cette proportion à condition que la surface ou le volume restent les mêmes. Ces calculs peuvent réserver des surprises et nous apprendre à nous méfier des apparences, car notre regard a tendance à comparer les longueurs, considérant moins bien la profondeur et donc la surface réelle. De plus, des terrariums profonds permettent de gagner de la place dans une salle d’élevage.
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Pour les espèces strictement terrestres (ici Petrosaurus thalassinus) la hauteur n’a qu’une importance esthétique. Terrarium de type désertique avec de vraies plantes. Photo : V. Noël, Zoo de San Diego.



Lézards

Une méthode venue d’Allemagne consiste à multiplier la longueur museau cloaque de l’animal par 5 pour obtenir la longueur du terrarium, par 4 pour la largeur. Un facteur de 3 donne la hauteur pour les espèces terrestres, un facteur de 5 celle pour les espèces arboricoles. Ces mesures sont prévues pour un couple. Par exemple, pour Pogona vitticeps, LMC = 25 cm ce qui donne 5 x 25 = 125 cm de long, 4 x 25 = 100 cm de large et 3 x 25 = 75 cm de haut.

C’est méthode est valable pour de nombreux lézards, mais elle montre ses limites dans le cas d’espèces nerveuses ou de grandes espèces comme les grands iguanes ou varans. On peut également se référer au tableau ci-dessous.

Certaines espèces nerveuses comme Basiliscus spp., Dipsosaurus dorsalis, Crotaphytus spp. ou les spécimens sauvages ont besoin de plus de place, il faudra opter pour des dimensions à la limite supérieure de la fourchette voire au-delà. En moyenne, on augmentera de 30 à 50 % les valeurs par spécimen supplémentaire (rappel : jamais deux mâles dans le même terrarium !).

[image: Illustration]

Tympanocryptis tetrapopophora est un petit agame dont la longueur museau-cloaque ne dépasse généralement pas 6 ou 7 cm, il n’est pas nécessaire de lui offrir un grand terrarium. Photo : O. Antonini.

Tableau 2 : Dimensions du terrarium selon la longueur museau cloaque (toutes ces données sont approximatives et ne tiennent pas compte des particularités de certaines espèces, néanmoins la fourchette est suffisamment large pour trouver la dimension correspondant à l’animal). L = longueur, l = largeur et H = hauteur. Chez les grandes espèces, de plus de 30 cm de LMC, le maximum utile peut-être élargi presque sans limites, toutefois, nous nous sommes limités à des dimensions accessibles aux amateurs.
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Serpents

À longueur totale égale, les serpents ont besoin de moins de place que les lézards. Une première méthode de calcul très simple donne : largeur + longueur du terrarium = longueur totale du serpent (ex : dans un terrarium de 100 x 50 cm on peut loger un serpent de 150 cm). Elle est correcte pour les serpents de plus d’un mètre vingt, en dessous on atteint des dimensions ridiculement petites. Dans ce cas, on utilisera une autre méthode de calcul, tendant vers le « maximum utile » : la longueur du serpent = la longueur du terrarium (ou la hauteur pour les arboricoles), la moitié = la largeur ou la hauteur.

[image: Illustration]

Certains serpents comme le python royal (Python regius) se déplacent occasionnellement dans les branches, une hauteur assez importante leur est nécessaire. Photo : G. Allain.

Tableau 3 : Tableau de correspondance selon la taille du serpent.

[image: Illustration]

Tortues terrestres

Contrairement à ce qu’on pourrait croire, les tortues terrestres se déplacent beaucoup et ont besoin d’espace. Pour obtenir le minimum nécessaire pour un spécimen, on multiplie la longueur de la carapace par 5 (par 10 chez les juvéniles) pour la longueur du terrarium, par 4 pour la largeur (6 pour les juvéniles). Il faudra augmenter ces dimensions de 30 à 50 % pour chaque spécimen supplémentaire ; pour les juvéniles, les conflits interindividuels étant moindres, une augmentation de 10 à 20 % par spécimen suffit. Il n’y a pas vraiment de limites supérieures, surtout dans le cas de grandes espèces comme Centrochelys sulcata, on peut leur consacrer une pièce entière, sans oublier l’enclos extérieur. De manière générale, le maximum utile peut-être fixé au double des mesures calculées ci-dessus.

Ex : On peut loger un spécimen de Stigmochelys pardalis de 40 cm dans un terrarium de 200 x 160 cm, un couple sera maintenu dans un terrarium d’au moins 260 x 200 cm. Pour un juvénile de 10 cm ce sera un terrarium de 100 x 60 cm, pour 2 juvéniles de même taille : 120 x 70 cm.

[image: Illustration]

Contrairement à ce que la lenteur des tortues terrestres (ici Gopherus agassizii) pourrait laisser croire, ces animaux ont besoin d’espace. Photo : V. Noël, Zoo de San Diego.

Tortues aquatiques

Les dimensions minimales d’un aquaterrarium pour un spécimen – zones terrestre et aquatique comprises — on multiplie la longueur de la carapace par 5 à 6 pour obtenir la longueur de la cuve et par 3 à 4 pour la largeur. On augmentera d’une longueur de carapace la longueur et la largeur pour chaque spécimen supplémentaire.

Par exemple, pour une tortue de 20 cm, l’aquaterrarium aura une longueur de 100 à 120 cm pour une largeur de 60 à 80 cm. Pour un couple, il faudra s’orienter vers des dimensions au sol de 120 x 80 à 140 x 100 cm. L’écart entre ces mesures dépend des moeurs de la tortue, si c’est une espèce nerveuse ou qui a besoin d’une large zone terrestre, on optera pour la mesure supérieure.


Combien de spécimens par terrarium ?

Il faut savoir se méfier de la cohabitation entre reptiles. Le cannibalisme est fréquent chez les couleuvres (notamment Lampropeltis spp.), mais aussi chez des lézards de taille trop différente. Le risque d’incidents augmente lors des repas, ainsi on peut maintenir certains reptiles ensemble, mais les nourrir à part. Globalement, on conseille de maintenir les serpents seuls. Chez les lézards, mais aussi les tortues, les mâles sont très territoriaux et il ne faut jamais mettre deux mâles ensemble. On maintient un couple ou un mâle et plusieurs femelles, car chez certaines espèces les mâles sont très agressifs en période de reproduction et harcèlent les femelles. Lorsqu’on maintien un groupe, il faut toujours être en mesure de séparer un des membres du groupe en cas de conflit et donc de disposer d’un terrarium de secours équipé et prêt à l’emploi. De plus en plus d’éleveurs élèvent tous leurs reptiles individuellement, sauf certains lézards grégaires dans la nature, cela facilite la surveillance et la gestion des accouplements.



La hauteur d’eau dépend des qualités de nageuse de l’espèce, mais aussi de l’âge. Pour de grandes nageuses comme les Emydura ou les Pseudemys, la hauteur d’eau peut dépasser la longueur de leur carapace voire le double. Pour d’autres comme les Kinosternidés, mauvaises nageuses, elle sera à peu près égale à la longueur de la carapace, voire inférieure pour les juvéniles. Pour les tortues à carapace molle ou certaines espèces qui restent à l’affût au fond de l’eau comme Chelydra serpentina ou Chelus fimbriatus, la hauteur d’eau idéale correspond à la longueur du cou de l’animal, posée au fond elle doit pouvoir chercher de l’air à la surface sans avoir à nager, juste en étirant son cou à la verticale. On peut évidemment aménager des zones avec différentes profondeurs : une zone profonde de nage et une zone où la tortue a pied pour se reposer.

La proportion de la zone terrestre dépend des moeurs de la tortue : pour les plus aquatiques, une zone émergée permettant à chaque tortue de sortir entièrement de l’eau suffit (Apalone spp., Graptemys spp.). Pour les espèces plus terrestres (Cuora spp.), elle occupera la moitié de la surface. Au-delà, nous sommes plutôt dans le cadre de terrariums avec un grand bac d’eau pour tortues terrestres appréciant de se baigner (Terrapene carolina, Rhinoclemmys pulcherrima, etc.)
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Pour les tortues réellement aquatiques, une simple plage flottante (à l’arrière gauche) suffit au confort des animaux. Photo : G. Allain.

Cas des nouveau-nés

Durant leurs premières semaines voire premiers mois de vie, il est fortement recommandé de maintenir les juvéniles (exception faite des tortues) dans de très petits terrariums ou plutôt dans des boîtes plastiques au confort sommaire. Si la décoration est minimaliste, c’est avant tout pour des raisons d’hygiène, de plus si vous placez un très jeune serpenteau dans un terrarium trop grand, il ne trouvera pas sa nourriture et pourra se laisser mourir de faim. Phénomène étrange puisqu’en milieu naturel le juvénile est livré à lui-même dans une nature sans limites ! Néanmoins, l’expérience a montré qu’il faut maintenir les jeunes dans de petits espaces tels que des boîtes plastiques bien aérées et surtout bien fermées, car à cette taille se sont des champions de l’évasion.
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Pour beaucoup de reptiles (ici, des serpenteaux appartenant à différentes espèces), il est préférable de maintenir les jeunes isolément. Photo : Johnatan Dufour.

Terrariums géants

Posséder un groupe d’iguanes verts, un grand varan, des tortues géantes ou de grands Boïdés nécessite des installations hors-norme. Les fabricants de terrariums limitent leurs standards à environ 2 m, et encore, les terrariums en verre n’excèdent en général pas 150 cm. Au-delà, la taille et le poids du terrarium rendent très (trop) délicat son transport. Pour un terrarium dont les faces dépassent deux mètres, la seule solution est de le construire in situ. Le bois ou le béton cellulaire sont les meilleurs matériaux, car résistants, faciles à transporter et à travailler. Pour les façades vitrées, on peut opter pour des fenêtres simple ou double vitrage.

Il est également possible d’aménager toute une pièce ou d’en séparer une partie par une cloison pour la transformer en terrarium. Faites cependant attention à protéger les murs, sols et plafonds de l’humidité notamment grâce à des enduits, de la peinture spéciale ou du carrelage.
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Pour un python molure, le terrarium doit faire la taille d’une pièce ! Photo : V. Noël, Zoo de San Diego.
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